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La frontière sud de la Guyane a été la source de mythes, liés à sa relative 
inaccessibilité. De nombreux explorateurs, dont le médecin de marine  
Jules Crevaux, ont contribué par leurs récits à entretenir ces mystères.  
Une expédition scientifique française a permis de confronter certains  

récits historiques à la réalité du terrain.

À LA DÉCOUVERTE  
d’une région au cœur  

de l’Amazonie : la frontière 
sud de la Guyane

E
n juin et en juillet 2015, le centre médical inter- 
armées de Kourou a organisé et assuré le sou-
tien sanitaire d’une expédition militaire et 
scientifique hors norme au XXIe siècle dans 

une zone très peu connue et jamais parcourue d’une 
seule traite : la frontière sud de la Guyane.1 Cette my-
thique région coincée entre le Brésil et la France a  
inspiré la passion de nombreux explorateurs, dont le 
médecin de marine Jules Crevaux. Partie inaccessible 
de la forêt amazonienne, elle a 
su conserver sa part de mystère. 
Les éléments d’histoire, de géo-
graphie et d’ethnologie exposés 
dans cet article sont fondés sur 
les recherches documentaires 
précédant la mission et les ob-
servations de terrain.

Genèse de la mission
L’instigateur du raid est le géo-
graphe français François- 
Michel Le Tourneau, membre 
du centre de recherche et de do-
cumentation sur les Amériques 
du Centre national de la re-
cherche scientifique (CNRS). 
Ayant déjà effectué des expédi-
tions au niveau de la borne 
tri-jonction, de la borne 5 et des 
monts Tumuc-Humac, il avait 
pour objectif  cette fois de re-
cueillir de manière exhaustive 
des informations géographiques, 
ethnologiques et botaniques sur 
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l’ensemble de la frontière sud. Pour mener à bien cette 
mission, il a demandé un appui logistique humain et 
matériel aux forces armées de Guyane. Sur le plan sa-
nitaire, le service de santé des armées s’était engagé à 
fournir trois binômes médecin-infirmier et une possi-
bilité d’évacuation sanitaire médicalisée par hélicop-
tère médicalisé. L’auxiliaire sanitaire de la mission 
était, quant à lui, fourni par le 3e régiment étranger 
d’infanterie.2

Au XIXe siècle, 
l’expédition de Jules 
Crevaux 
Jules Crevaux (1847-1882) intègre 
l’École de médecine navale de 
Brest à l’âge de 20 ans, ce qui lui 
permettra d’exercer non seule-
ment la médecine navale mais 
aussi la médecine tropicale « aux 
colonies ». Il découvre la Guyane 
en 1869 à l’occasion d’une escale 
à Cayenne du navire-hôpital  
Cérès sur lequel il assure la fonc-
tion d’aide-médecin. Il participe 
à de nombreuses missions pen-
dant la guerre de 1870 entre la 
France et la Prusse et est blessé 
à l’avant-bras en 1871. Marqué 
par son premier voyage en 
Guyane, l’Amérique du Sud de-
vient sa terre de prédilection. 
Devenu chirurgien de marine 
en 1872 après la soutenance de sa 
thèse, il réalise à partir de 1876 

Figure 1. Portrait de Jules Crevaux (1847-1882). 
Bibliothèque nationale de France. Illustration  
de Voyages dans l’Amérique du Sud / Riou J, 
Hansen. Paris : Hachette, 1883.
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quatre expéditions en Amérique du Sud. Les deux pre-
mières lui permettent de parcourir la Guyane, tout 
d’abord de Cayenne à l’Amazone en traversant les monts 
Tumuc-Humac à la hauteur de l’actuelle borne de 
tri-jonction, puis de l’Oyapock au fleuve Paru, au Brésil. 
Naturaliste reconnu, il ramène de ses explorations une 
grande quantité d’informations sur la faune, la flore, les 
paysages et l’ethnologie de la forêt amazonienne.3 Il 
meurt en avril 1882 au cours de sa quatrième expédition, 
tué avec une grande partie des membres de son explo- 
ration sur les bords du río Pilcomayo dans le Chaco  
bolivien. Le mobile de ce massacre, attribué aux indiens 
Tobas, garde cependant une part de mystère.4-6

Histoire de la frontière
Née de la colonisation française en Amérique du Sud, 
la Guyane a vu ses frontières se fixer tardivement du fait 
des traités, des conflits et des contestations, notamment 
liés à un désaccord sur l’identification du cours d’eau 
représentant la frontière entre la France et le Brésil. 
L’importance d’une délimitation et d’un contrôle des 
frontières de la Guyane, initiés par ordre de Louis XIV, 
a pris tout son sens avec la découverte d’or, l’exploitation 
du bois et enfin l’installation du centre spatial guyanais 
à Kourou au XXe siècle. Si les frontières ouest (repré-
sentée globalement par le fleuve Maroni et son affluent 
la Litani) et est (représentée par le fleuve Oyapock) ont 
des limites naturelles évidentes, la frontière méridio-
nale, par sa difficulté d’accès, n’a initialement pas de 
limites précises. En 1938, une commission tripartite 
entre le Suriname, la France et le Brésil permet de poser 
une « borne tri-jonction » entre ces trois pays. Ce n’est 
que 12 ans plus tard, en 1950, que le Brésil et la France 
aboutissent à un accord en calquant la frontière sur la 
ligne de partage des eaux entre le bassin amazonien et 
le bassin des fleuves guyanais. La frontière est reconnue 

dès 1956 par une série de missions dirigées par Jean-Mar-
cel Hurault et Pierre Frénay, de l’Institut national de 
l’information géographique et forestière (IGN) : 
sept bornes en béton sont mises en place en 1962. Plus 
récemment, en 1991, entre les bornes 6 et 7, sont dispo-
sées trois bornes supplémentaires portant le nombre 
total des bornes à onze (en comptant la borne tri- 
jonction).2

Un désert vert
La frontière sud de la Guyane s’étend d’ouest en est, de 
la borne tri-jonction à la source du fleuve Oyapock sur 
320 km. L’éloignement de ce désert vert rendant difficile 
le ravitaillement, la traversée de cette région n’a jamais 
été réalisée d’une seule traite par une expédition, y com-
pris celles chargées de l’arbitrage de démarcation de la 
frontière. Ainsi, certains tronçons ont été reconnus, en 
y accédant par les cours d’eau, laissant de côté les  
portions les plus difficiles pour des extrapolations fon-
dées sur des photographies aériennes.

LES MONTS TUMUC-HUMAC
Les bornes en béton et la ligne de partage des eaux 
qu’elles matérialisent traversent à l’ouest les monts Tu-
muc-Humac,2, 3 dont la difficulté d’accès a empêché de 
nombreuses explorations. Pour les Brésiliens, cette zone 
protégée, plus vaste que le parc amazonien de Guyane 
en miroir, englobe la totalité de la frontière guyano-bré-
silienne. En Guyane, on limite ces monts plutôt à la par-
tie ouest de la frontière qui est la zone la plus élevée et 
celle explorée par Jules Crevaux. Comme le dit très 
justement le géographe François-Michel Le Tourneau 
dans un blog du CNRS, « ce médecin militaire a contribué 

Figure 2. Illustration 
de Voyages dans 
l’Amérique du Sud / 
Riou J, Hansen. 
Paris : Hachette, 
1883. 

Figure 3. Borne frontière n° 1 (Légion étrangère).
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au mythe des monts Tumuc-Humac dans ses récits. Il a 
écrit : “Je suis plein d’enthousiasme à l’idée que dans trois 
jours j’arriverai au sommet d’une chaîne de montagnes 
que nul n’aura traversée avant moi. Il faut que j’atteigne 
ce but, dussé-je succomber en y arrivant.” ». Même s’il ne 
tarit pas d’éloges sur les montagnes de cette région, par-
fois aidé par la traduction de ses guides pour certaines 
d’entre elles (mont Chitou Mongo = montagne rocheuse), 
le Dr Jules Crevaux, à l’issue de son passage dans cette 
région, en atténue le mythe dans son récit : « La chaîne 
des Tumuc-Humac qui sépare les bassins du Maroni et du 
Yary est moins importante qu’on ne le croyait générale-
ment... L’altitude de ces montagnes est si faible que la 
température que nous y avons observée n’est que de deux 
ou trois degrés au-dessous de celle de la plaine... » la réa-
lité du terrain montre à l’ouest une succession de ma-
melons et parfois d’inselbergs (rochers émergeant de la 
forêt) pouvant atteindre 600 à 650 m d’altitude autour du 
massif  du Mitaraka (la borne 1 culminant à 590 m). Dans 
la réalité, quand nous parcourons la frontière d’ouest 
en est, nous constatons que l’altitude diminue progres-
sivement et le relief  s’adoucit au fil des kilomètres pour 
atteindre 289 m d’altitude à la borne 7, point final du raid. 
Il n’en reste pas moins qu’une expédition pédestre de 
45 jours et 340 km parcourus, qui plus est dans un 
contexte climatique équatorial et avec ce type de relief, 
relève d’un exploit humain et logistique incontestable. 
En effet, l’absence de ligne directrice précise a rendu 
impossible l’optimisation d’un trajet en suivant stricte-
ment une ligne de crête. Il a fallu alors affronter les dif-
férentes collines et parcourir plus de 15 000 m de dénive-
lés positif  et négatif.

FORÊT PRIMAIRE
L’essentiel de la végétation sur la frontière est constitué 
par la forêt primaire qui a la particularité d’être consti-
tuée de grands arbres et d’un sous-bois fait de lianes, de 
racines et de petits arbustes mais dont l’aspect relative-
ment clairsemé a permis sur certaines périodes une 
progression relativement rapide. Sur cette frontière 
comme dans toute la Guyane, particulièrement à la sai-
son des pluies, l’instabilité des grands arbres ancrés sur 
un sol peu profond devait être recherchée avant l’instal-
lation du bivouac. Enfin, le réseau hydrographique, 
orienté perpendiculairement à cette ligne de partage 
des eaux n’étant constitué que de marécages et ruis-
seaux parfois éloignés, n’a pas pu être utilisé comme 
voie de transport.1, 2

Une population ?
Les membres de l’expédition n’ont pas croisé de popu-
lation pendant le raid. Cette absence d’activité humaine 
récente sur le tracé de la frontière n’a pas toujours été 
vraie. En effet, l’expédition a mis en évidence dans cer-
taines zones granitiques, pouvant être anciennement 
des abris, des vestiges de type poteries ou des polissoirs 
au niveau des cours d’eau. L’activité humaine peut éga-

Figure 4. Inselberg 
du massif Tumuc-
Hamac (Légion 
étrangère).

Figure 5. Progression 
de la colonne dans  
la foret primaire 
(Légion étrangère).

lement se manifester par une transformation locale de 
la végétation qui peut être le fait de travaux ou cultures.

AIDE DES RÉCITS ANTÉRIEURS
C’est la première fois qu’une expédition parcourt la fron-
tière sud de la Guyane à pied, en une seule fois et  
en semi-autonomie. La difficulté de ce véritable ex- 
ploit humain et logistique, né de la coopération civilo- 
militaire, avait pu être anticipée grâce aux écrits des ex-
plorateurs précédents. Ce raid a permis aux scientifiques 
de préciser cette frontière et aux militaires de redécouvrir 
le savoir-faire en forêt profonde. Pour autant, la modifi-
cation de cette frontière ne pourra être effective que dans 
le cadre d’accords bi-nationaux franco-brésiliens. V
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Figure 6. Trace GPS 
du raid des 7 bornes.
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C
ette belle bande dessinée raconte avec  
humour les premiers pas de Lucille Lapierre 
qui débute, sans bien s’être renseignée, sa 
vie d’interne en psychiatrie dans une unité  

de malades difficiles dont beaucoup ont commis des 
actes violents. Une immersion soudaine, avec seule-
ment les codes théoriques de sa préparation à l’inter-
nat, dans un monde où, non seulement il faut  
décrypter ce qui se passe dans la tête des patients et 
de leurs proches, mais aussi dans celle des méde- 
cins du service (qui ont leur propre stratégie…),  
des infirmiers (qui tiennent solidement les malades 
et le service…), des autres internes (dont l’éventail  
des motivations est conséquent…). Ce qui complique 
la situation, c’est que notre héroïne traîne avec  

LIVRE

ENFIN JE SUIS INTERNE, MAIS….

LE SYNDROME DE L’IMPOSTEUR
Parcours d’une interne  

en psychiatrie
Par Claire Le Men
La Découverte,  

96 pages, 2019, 17 €

elle, depuis l’enfance, un syndrome maladif  d’illé- 
gitimité : comment va-t-elle se présenter à ces pa- 
tients si compliqués qui la jaugent d’un regard alors 
que son savoir n’est encore que livresque et fragile ?  
Une inquiétude que tous les soignants, jeunes ou 
vieux, partagent plus d’une fois, mais Lucile ne le  
sait pas, et finalement elle ne s’en sort pas si mal. 
Même si cette histoire est présentée comme une fic-
tion, Lucile apparaît bien le double de son auteure 
Claire Le Men qui s’est inspirée de sa propre expé-
rience d’interne en psychiatrie. Elle a depuis quitté 
la médecine pour se consacrer à la BD. La qualité de 
ce premier roman graphique montre que dans ce  
domaine, en tout cas, elle n’a rien d’illégitime…V

Jean Deleuze
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